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voudrait bien, sans doute, prendre part l’Allemagne. La Conférence de Berne du 
5 mai ne gênerait donc pas celle projetée à Berlin pour le milieu de mars et réci­
proquement. Les deux conférences, ayant également un caractère préparatoire, 
il pourrait être convenu que, si l’on passe ensuite à des négociations diplomati­
ques, le résultat de ces travaux techniques sera, si on le juge nécessaire, réuni 
dans une seule et même main pour donner lieu à une seule initiative.

Ce serait là, à notre avis, la véritable et bonne manière de satisfaire chacun. 
Par contre, vous ne cacherez pas au Comte de Bismarck que si la demande devait 
nous être présentée officiellement de renoncer à la Conférence de Berne ou de 
l’ajourner temporairement ou indéfiniment, cette demande nous placerait dans 
une situation extrêmement délicate. D ’un côté, nos sentiments d ’amitié pour 
l’Allemagne et de haute considération pour la noble initiative prise par S.M. 
l’Empereur Guillaume II, nous solliciteraient à obtempérer au désir qui nous est 
exprimé. De l’autre, les égards que nous devons aux gouvernements qui ont, 
déjà l’an dernier, accepté notre invitation et dont plusieurs viennent de nous 
faire savoir qu’ils se feront représenter à Berne le 5 mai, nous rendraient très dif­
ficile de contremander une conférence, qui, dans notre plus sincère conviction, 
n’est pas inconciliable avec la partie essentielle du programme de l’Allemagne.

Il est en outre à remarquer que notre Parlement nous a donné un mandat pré­
cis à cet égard, et que nous devions lui rendre compte de son exécution.

Quant à un ajournement temporaire ou indéfini, il est évident qu’il équivau­
drait en fait à une renonciation à la Conférence de Berne, si le gouvernement 
impérial prenait dans son programme les points qui composent le nôtre.

Le Conseil fédéral aime à croire que ces motifs convaincront le gouvernement 
impérial que, dans l’intérêt même du but à atteindre, les deux initiatives peuvent 
fort bien être poursuivies parallèlement dans le sens indiqué. Nous vous autori­
sons à laisser copie de la présente dépêche à S. Ex. le Comte de Bismarck, et 
nous attendons votre rapport sur la démarche dont vous êtes chargé.»
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Le Ministre de Suisse à Berlin, A . Roth, 
au Chef du Département des Affaires étrangères, N. Droz

L  Persönlich und confidentiell Berlin, 19. Februar 1890

Ich danke Ihnen verbindlichst für Ihren Bericht vom 17. d. Mts.1 betreffend 
Ihre Unterredung vom 15. d. Mts. mit H.v. Bülow. Diese Mittheilungen sind für 
mich der Schlüssel für die Lösung der Frage, warum der Reichskanzler mich 
gestern zu sich berufen und warum derselbe so besonders accentuirt hat, dass 
die Berliner-Conferenz keinen diplomatischen Charakter haben solle und 
werde.

1. Non reproduit.
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Diese Auffassung des Reichskanzlers steht indes in erklärtem Widerspruche 
zu den kaiserlichen Erlassen und zu dem bei dem Kaiser auch heute noch vor­
handenen Willen, wonach die Berliner-Conferenz entschieden den Charakter 
von diplomatischen Unterhandlungen haben soll. Auch mit dem Versuche, die 
Conferenzberathungen auf die Kohlenfrage zu concentriren, bezw. die Fragen 
der Sonntagsruhe, der Frauen- und der Kinderarbeit als nebensächlich bei Seite 
zu schieben, wird der Kanzler auf den Widerstand des Kaisers stossen. Die Fric- 
tionen zwischen Kaiser und Kanzler werden also fortbestehen und meine deut­
schen Gewährsmänner zeigen sich mit Rücksicht auf die eventuellen Folgen die­
ser tiefen Differenzen in hohem Grade beunruhigt. Es gährt zur Zeit an den 
obersten massgebenden Stellen gewaltig. Und wenn Sie in Erwägung ziehen 
wollen, dass der Kanzler, welcher in seinen Sympathien und Antipathien frem­
den Staaten gegenüber sehr «changeant» ist, und im besondern wenig Verständ- 
niss und Geschmack für unsere politischen Zustände hat, seine 75 Jahre zählt 
und aus Gesundheitsrücksichten oder aus anderer Veranlassung von heute auf 
morgen zurückzutreten in die Lage kommen könnte, während der erst 30 Jahre 
zählende und mit einem festen Willen ausgestattete Kaiser für die Schweiz aner­
kannt sehr freundlich gestimmt ist, so werden Sie gewiss mit mir zu der Ansicht 
gelangen, dass es unserseits ein grosser politischer Fehler wäre, wollten wir uns 
zur Rettung der Berner-Conferenz an den Strohhalm anklammern, welchen uns 
der Fürst entgegenhält, anstatt dem Kaiser ohne Rückhalt entgegenzukommen. 
Darüber, dass, sollte der Fürst mit seiner Tendenz betreffend möglichste 
Beschneidung der Berliner-Conferenz wider Erwarten durchdringen, wir auf 
Deutschlands Theilnahme an unserer Conferenz und zwar mit der Absicht die 
Sache zu fördern trotzdem nicht rechnen dürften, werden Sie nach Kenntnis­
nahme meines gestrigen telegr. Berichtes2 keinen Zweifel haben.

Wie auch immer ich mir die Situation zurechtlege, so kann ich mich je länger 
je mehr der Empfindung nicht entziehen, dass wir es später schwer bereuen 
würden, wenn wir jetzt dem Wunsche des Kaisers auf Vertagung der Berner 
Conferenz, und zwar ohne Terminansetzung, nicht entsprechen.

2 . Cf. n° 12.
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